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Timhdaitindei ! enfin tn heure arrifve,
O 1mule.tit ne seras pîlus.

?i n'.erra llî bientôt tic toîi sur cette rive
qlli des omines incnnusts.

En vaisi, le soir, dit bat de la mntagne
Jlap;teltc in nnuli, tiiiit est silencieux.
O:Guirriers! levtz.îoi, I courez

Ombres de inci sieux!

Et la vnie #luliiiron se perdlait dlans l'espace--
lla,3! n'a-t-elle liai d'échoîn S

Mais iouid.lin, il entendl comme marne ombre qui passe,
Et smuis lui frémir ti as.

Le si;imln 'îrseen sa poitrine;
Ce bruit qui ~m.ea f-ait vitîrer son cSeur.

Mais vaise illuionu aitp~ied de la clline
d'cit l'acier du fauetr.

De. la faitalitéS vois l>instru.ncnt (îmiet;
Le 1lbonsremîr est trionmpuhant.

Il convoite déjà dia chêne qui me reste
L'amîbram;e rafr.uîlais4ant.

hltinaine servile, il raînîme sur la terre;
Si lâche srasi profane ali lambeaux;

Il 'trouible, impur norrent. panur un gain la pous.
-Du sag.e et dit héros. E aière

11l triooaiplie, et sembslable à son trou peau timide,
li'reuhmuîuii't.l'il dii huiron.

Et loruqi'il entendait le li suit d'un pas rapide
. De.-cesiî'daut vers te vallon,

L'eff.roi soudaini s'emparait. de son àme;

Il. croyait voir la mort devant ses yeuîx.
Pourqîîoiidlôs Irmir enfimce, et la hache et it diamasse

N'ont-elles, l'aisé smeir eux?1

ii'les yeiii de to>kui' fiaiemt l'onde tranquille
Qiicoilait ài l'ombre dei pins.
Il p~sait baque lot: e gerrier immotbile

ltait-il ses dcaliiîs
Là, xuir la terre à bas gissent ses armes,
Cliari;e- aroimpi qui n'a pilîude pomuvoir

Il detitriic te yeumx d'où a'm5chapmjeuit des larmes,
Car ilu'a pilus d'espoir.

Et disis ses miains son front en se cachant s'incline;
Est lmi-iîiêne il reste jiloogmi.

Dernier. souffle d'air peuplles irguilleuse ruine,
Ent naissamît il fuit jugé.

Cdnitiele ei.ent isole dans la pîlaine,
n'n omtrole ts le iîlinus.t débris,

Il est resit eboi cnusirl'*ntique domaine
Par ses pères coNnqutis.

Il est lâ, seul Ait bord mie la haute montagne
Qui ditenisie le Saint-Laumrent,

Son w milacr à am loin la lire.fondt campagne
Dy t>os'él;ève le toit blanc:

*PttusdÏ fuseù 4, l'uu d'omnbres solitiires ;
,Le sol est né, les airs sonut sans soiseaux ;

Aui lieu dle Éi1rs guerriers, des tribus mercenaires

Oh!, que aonnt uevenusce peusple et sa puissance,

Et csgmtrriee tatreuàuî S, cn

&proies dus porto-ait de TatA-at-o-use, le de.tie
àuron par soig, peint îaar 31. Ajtt. P4ïluo sois

Quandl letarcri de commtila et le choc de lai lance
Des bis étaienut répétés-l

Smir min aaîmîîîlet, levanît leur, tètes blanchets
lis sraieu.daiemt leuirs arme' à desc pins-,
t leurà re:4ards de ceulamqui brilleiest bouto les branches

Retdevenaienit Serrius.

~ibres comme l'oiemm qui planait sur leurs tètes
tiien ne pnhtviit gêner heurs lias.

ýeursjours ctaient rempllis. et de joie et de fies,
De chasses et de crinl'.ti.

'ils piréféraienit les bird,% sabileuix tlcs ondes,
Ils y îmoritîmeît leuirs temites mde boiuleau;

lu bien asim.iicnt-ils miieuix des retraites profondes;
Au bois combien l'ormeý.uuxi

)ans leurs canots légers sur les onde% limpides
Quel tlisir de vcgiier lmnur clix 1

'estime descy'ncm llam'ci danîs leuirs comiîs rapides
Leii esquîifs sentlblaientjmiyeu'c.

Ils voîgisai t sur le floit ejii murmure
Emi bouillonnant sous l'agile aviron.

%ls! fleure Saint-Laurent, que ton onîde était pure
Quanîd rù;nait le Iluroisl

rantôt lis poîrsliiiaien t de lreurs flèclars sifflantes
L- trmse qui pleur-e en mouraint;

Et tantôt sousdes ecoes de leurà haches san3lantes
mu.)as tos:ssiait en inuXi'sant.

Et tci clîacteitui célébraient leur victoire
P.mr dies refrains qii'iosliira la valeur.

Ah! iD:aurqtini rappeler aljoiil'lhîil la mémoire
Os ces jours de. bonheur?

fhmiae' piisje comme eux en l'air brandir la lance
Et chanter aussi mes, exploitae

Ai-je bravé comime eu\, ai: jour de la vaillance
La hache des Iroqîuois?

Nntîi je nai poiints sent iutic firtive,
Iuîs4tu'en leur camp slurpiris des ennemis,

Etje n'ai pas arnrig la déprouullc plainti Te
De piarents et d'amis.

Tous ces preux descendis dans la tosmbe éternelle
Donnent paiout aois ces guérêts;-

De lteis beidà, sre'î ehéris la grandeur solennelle,
Tombanit avec les forêts-

Llari unhi%, leurs je ux, leurs fêtes, leur histoire
Somt avec cmix enfuii, pour itmijotaiès

Et je tuils resté se litliheur, dire leur mémoire
.,' îlcmîls de nos jours!

Mais personne ne vient star cille grnde tombe
.Payer son tribut da regret,

Un peujieledc gmirrirrs somns le destin. succombe
Pourqmîoi ? qui'.iîit-il donc fait!

Chicun 'oublie : on dirait que coupable,
11, mérite de; rentrer ait néant.

.hw 'ot qu'il avait un sol inépuisable.
Uoa ciel fertilisant

O4rgueillecsx ààjirmlhui >qmmils ont mnt héritage,
* Cels peulilea font rouler, lenu chars

Qûjadis s'assembilait, &ois% le sacré feuillage,
Le coinsei l' deaOs« vill rds.

PArui le bruit, lr~uimêxmirg
. Avec! éclat va profanir:ces liedîi

~'ha~uejsia~a enendle'rire sacrili
y UotJSi'U cieuxf!-£

Mais il viendra pîour tux le jourdic las venîgeance,
Où 11o briser.$ leurs trombeauîx

Minitre lit imjîlc armésd fil - tic la 1 'roidelicc,
Ravagra leurs coteau.c

Sur les duélcri> de lteurs cil(!& lintlcuscs
Le îiâtro assis ador lorse bassin pas.

Dans cC vaste désaert qucllr'. ceticirc3 fameuses
laillisient sur ses lisse!

Qui sait? rc-:eètrc olnr. renaîtront sulr ccs rires
V'lnsheti tt>. l:l its furets.

Mes aieux lais>rroist leurs ombres fugitives
Qui t iii cuilte ni paix,

Et>e levant. conîis:0 îmîîî' ali lo;ng éve,
Ils rcertont pa:s tout le> sitêuncs lieux,

Les sapIinlsdCCudmtjlu'ltl sur la ýrèv9
Ela haut Ics iiiêmucs cieux.

Ainsi s'laîoîtà $Cs triste$ penîsées,
Près des fltit ejun la

Et suis àme évoîquait delitnnsbei effacées
Tous les isbàsies qui bout là.

La nuit îsob.mit qîî'.îîi le voyait encore,
Cmmne un fatôme à la close du messit,

Et soulent le lua.es3it aplerçoit à1 l'aurore
Encor là Iliuu.

X. G.

iàs 1ÉhlLms Fixrs.
il n'y. a personne qui contemplant la

voûte céleste tdurant une nu -t sereine, Wilit
été frappé de la beauté tic Ce SPtxUC'LrI?
Que sont les plus bienux oulvragCs (les
hommîes, leuîrs plus vustes édifices, en
ronipar.îison (le ce ly)villhsn immense où
le Très-&latt a v'oisin déploVer sa tîsagni-
ficnm'e et comme placer le trône dle sa
malijesti1 L'honiie Io plus ignorant ise
petit y rester insensible et J'on 1-lrolîve
chez le~s îeupla.ls les mnt>fs eivlstét-
(les se.,pressions %I'ldimiraticun pouir leuli-
loturde ces suiblimnes merveilles. Bien à
1laiudre celiitii'cilts ne tutir-lerii.ti 1ti

Essamy>ns unl lieu à lire d:tns ce livre.
que toute~ nation Salit compjrendre et qui
pyalp lin langage intelliibale à toits.

Recuieillonls-nous latiti leva <li~t ces pageS

qtu'une trnýait divine et bienfatisante lie
cesse de dérouler a ins yetux ilotr noats y
fatire voir une omît, e de $-i ptîismiuee, (le
sa .egesse et de sa bimité inifiiie. Inter-
rogwns laiSeice hitillaine etquîaitd elle
se ser. ipiiisée à mois dire le nombre pro-
digietîx,1 ifi dt.Ilcue énorme, les Motive-
nipnts divers et si rêguIlier, (le cette luni-
tiesènorme dle corpicé:ierls V Us 1î.Olirrc.lt
tomber àt nenloux ean itvoliati quTe ;i uin lie-
tit coin dece voile dliviný élafit sol'Vé,
ihoils laiss epércevoir tant dé riviEsinte


